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A bonnem ents d 'un  an, P aris  et Départem ents : i6 fn S ix  m ois : 9 francs. —  U nion postale : 18 francs. — B ureaux, - ,  rue du Croissant.

R A TA PLA lSr, R E V /r a i ) è S  V A R IÉ T É S , — par A . R O B ID A
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L «on ce , CD c t e f  d*orelie8lr«, lien t le U to n  «Tce U  a »e » (x ia  de 
M, Verdi. Ovftboa eDUDUsiaeU, p lu ie  d e  eeuroAne» e l feu d V Ü llc e  sur 
le  p iip it re .

K d roite. U  fine e t  cb en n in te  c e a a i r e  H ile  B reQ ouioe, ^ ai mène 
lu Ke*de e re c  ]e  teD bour*B ujer ClirialuiQ, m itr u lle ii^  i  c&leuibuuri.
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LES VE:fSGURS DE LA FEUILLE DE VIGNE, 
DomandoE la FeuiiU de vigne, journal pornographique! de 

plus fort en plus fort, plus dégoùtaot que la semaine dernière 
fa seule feuille dont les gérants aient aUrspè en trois mois 
soiaante.quatorze années de travaux forcés !

Arrivée d’un douîièmc géraot (Baron) en échappé de Poissy,
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do droit des femmes. Vire 
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LVfVlS MOriALIfiTE ET O ARÇON DE CA&IRET PARTICCLIER.
Converti put U  discoare de M, Serdoa à U  dîstribniioa des p n s  Mon* 

tTOo le gorçod feit Muter les y errons des cabinets perticuliers, prêche 
le morale aux soupears [L&saouche et Théo) et les cootrarie ooQsidér&- 
blemeDt.

UATAPLAN DAKS LA CAVE.
Arrivée de coaspirateurs, en maateeas conlenr mu* 

raille t ce «oot les tambours qui, chassés de partout, sup*
Srimés, traqués, en sont réduila 4 batlre s e c r è t e m e D t  et 

ouloareusemect de la peaa d'àne au fond d'uoe cave 
mystérieuse. Le tambour-major, Jeaa Tapio, eu maigrit 
— en hautenr.

QCELQCES COSTL'MtS DE ORaKEE.
Cueillis au vol; — très brilUnU et très origiDauEe
Au tableau des drapeau, défilé étinoelaot de porte-drapeaur et deUm» 

boare de toutes Jes époques depuis les Méroviugieoa les plus éloignés.
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L A  C A H IC A T U R E

DANS LES ATELIERS. — QUELQUES TYPES, — par LOTS

I C  O t l  t»OSC A
L 'a R U S T E .

Type ciftosiqje qui devieat do 
plus rare, de(iuis que ie« phono­
graphes s'appe lent Anfolo Del- 
Tnouioo et portai t le veston de 
veloon ; — se trouve encore dans 
tes provittcas et daos les levers 
de rideau.

L A H T iS T E  UOMMC DV 
h û N P K .

AfTeetioDûe U  pein­
ture de g’eare, 4 cause 
des femmes ; la co­
queluche des aaloRs ~  
une pointe de bhpue 
loi est permise pour 
amuser les dames.
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MÛAUSTE.

Affecte de trouver 
beau CO qui semble 
arreux au commuo 
des mortels — pour 
^patfr soQ public.
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A M A T e iH .

Un bomnid riche qui a’a rien 
0 fsire et pour'qui l ’»rte«l un 
relünemeiil de la rie élégcnla 
—  c'esl si commode d'aToir un 
atelier coquet, garni de mille 
bibelots, pour y  donner rendei- 
TOUS i  quelques amis et causer 
entre hommes, — Parle sans- 
cesse du tableau qu*ii fera.
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L 2 MOOLLS SéniE U X »

Belle âJe. mais quelles extrémUés! — 
Arrivée uiao demi-bouro avant vous, vous 
atteod sur Tescalier su mangeant de la 
charcuterie; jioodanttoute la séaues vous 
raconte une interminable histoire de bri- 
gauds dans un isiolelUgible baragouin.-

LS P a s  MI BR P R iT S X T S  VENU EST OOR.

Quelque ami a-UU obteou une mention à Texposition de Garpentras, vite une tète s’organise — la châTanebèe de tou« 
les rapt a s fsit trembler les planchers, pendant qae des iastrumeots extraordlnairea retentissent: lea scènes militaires eoni 
choisies d’ordinaire, ou les parodies da Cirque et de i H ip^drome, et le» charges les plus cooaasos témoignent de Timn- 
gination des acteurs improvisés — peodant qne les voisins mettent la tète à  la fenêtre, croyant que la révclntiwi osl 
dans la rue.

LE MODÈLE PAâ S É R IE LS.

Envoyée par an ami désireux de s ’on 
débarrasser — arrive deux heures en re­
tard et passe la séance à so plaindre du 
froid ou de la chaleur — parle du Conser­
vatoire. où «lia doit entrer, et do eon 
vieux père qui se toerait certainement s’il 
savait qu'elle pose pour les artistes.

ra PaOKIGMPHE i  M URE
Un salon bourgeois ; lustre au plafond, candé­

labres allumés sur la cheminée; les meubles, 
rangés le long du mur indiquent suffisamment 
que l ’on a l ’intention de se livr u' à une petite sau­
terie intime. Un piano tout grand ouvert montre 
une rangée de six octaves menaçan ts.

Monsieur et madame Bombinette sont seuls; 
monsfear <i'en< dar> s sa main une paire de gants im­
maculés; il en ptsse la moitié d'un, aussitôt qu'il 
entend du bruit dans l'escalier; mais comme il 
s’aperçoit que c'est une fausse alerte, il se dégante 
rapidement.

MONSIEUR. —  C'est gentil ic i ; pour la première 
fois que nous donnons une soirée, j ’espère que 
nous ferons de l ’effet.

MADAME. —  Malheureusement nous sommes 
bien à l'étioit.

MONSIEUR. —  On dansera aussi dans le vesti­
bule.. J aime les fêtes; nous donnerons quatre 
soirées chaque hiver, jusqu’à ce que nous ayons 
marié notre Phémie; et puis ça distrait... Ce 
n ’est pas que je m ’ennuie... certes non; depuis 
que je  suis retiré du commerce en gros des pru­
neaux de Tours, j ’ai trouvé à utiliser noblement 
mes loisirs, en écrivant un grand ouvrage inti­
tulé : De tinfluence du pi'uneau sur le caractère 
de Chomme; du pruneau considéré comme agent

pacificateur. Si l’Académie ne couronne pas cet 
important travail, elle n’est qu'une fichue ma- 
zette.

M.vDAME. —  Laissez-moi tranquille avec votre 
ouvrage... songez plutôt à bien recevoir vos 
invités.

MONSIEUR. —  Je leur réserve une surprise : au 
milieu du bal, je  lirai mon premier chapitre...

MADAME. —  Vous devriez rougîr de dire des 
choses pareilles!... Et Phémie qui n’arrive pas; 
je  parie qu ’elle n’est pas encore habillée!... Je 
n'ose pas bouger d’ici, nos invités ne peuvent 
tarder d'arriver... Celte fille-là me cause bien 
du désagrément!... Je vous demande un peu ce 
qu ’elle fait dans sa chambre quand on l’attend 
ic i ; car vous ne savez pas, je  ne vous ai pas en­
core dit... il y  a un parti qui se présente ce soir, 
un bon parti.

MONSIEUR. —  Aime-t-il les  pruneaux?
M .bD AM E. —  Il aime notre Phémie, ça suffit.
MONSIEUR. —  Qîi'esl-ce q u ’il  fait, c e  ga r­

ç o n -là ?
M.VDAME. — Il est clerc...
MONSIEUR. — Ciel! un  a llu m eu r d e  b e c s  de 

g a z !
MADAME. —  Mais non, il est clerc de notaire.
MONSIEUR. —  A merveille 1 {Regardant à /a^eu- 

rfa/e.) Mats, sapristi 1 je  trouve que nos invités 
sont bien en retard.

M A D AM E. —  C’est la mode aujourd’hui de se 
faire désirer... Oh! cette Phémie qui n ’arrive

pas... elle me donne mal aux nerfs; vous de­
vriez aller voir si l ’on fait le punch...

MONSIEUR. —  Croyez-vous qu ’elle l’aime?
MADAME. —  Quoi, le punch?
MONSIEUR. —  Non, le c le r c  de notaire.
MADAME. —  Elle ne l'a jamais vu ; mais j ’ai 

répondu pour e lle ; son cœur n ’a pas encore 
parlé.

MONSIEUR. — Il faudra qu’il parle.
M.bD.AME. —  Il parlera!
MONSIEUR. —  Ah! {Il remet vivement un 

gant.)
MAD.AME. —  Quoi?
MONSIEUR. — Un invité.
M.ADAME. —  Mais non, on monte à l’étage su­

périeur.
MONSIEUR {ôtant son gant). —  Tant pis, je  

reste; la place d ’un maître de maison est au coin 
du foyer domestique.

MADAME {trépignant dimpaüence). — Onze 
heures, et personne encore... et Phémie n'arrive 
pas ; je  parie quelle  aura encore déchiré sa robe, 
elle n ’en fait jamais d ’autres.

MONSIEUR. —  Vous disiez donc que votre clerc 
était amoureux de Phémie, où l ’a -t-ii donc vue?

MAD.AME. — Nulle part.
MONSIEUR. —  Il en est amoureux de confiance, 

ce sentiment l ’honore.
MAD.AME. —  Vous no Comprenez pas ; il a vu 

sa photographie ; je  lui en ai fait parvenir une 
douzaine dans les poses les plus variées, et ça
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LA CARICATÜRE

DANS LES ATELIERS. -  QUELQUES TYPES, -  par LOYS
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M . PRUOüOMME.

Type trop connu 
-pour qu'il soit 
cessaire d'en parJcr.

L'iPiciEa.
(Seca figuré.}Rérr4Mairc irré>

DODcüiabla — • veodii pendent 
trente ena n'importe quoi, saos 
?e douter qu'a f  eût d’autres 
passions que le triple* amour de 
l'or. de la femme et de la bonne 
chère. Sa haine est formée d'igno­
rance et de cruote de la àlafpu

iVvtSii

1 / .

l’amateur éclairé — ou AM t UES ARTISTES.
Vous lui fere* pUisir sn le traitaut de Mécène 

moderne. — c’e«t viciiï, mais toujours flslteur. 
— U se jette négliganimenl sur le divan, donne 
les nouvelles du jour, plaisante avec le modèle, 
rappelle l'artiste au respect de la ligne, se plaint 
doucement, et les mains dans ses poches, de la 
flânerie des modernes, en citent des noms ils. 
liens ou hollandais, choisis pirroi les moins con­
nus — et s'en va dans un autre atelier, après 
avoir mis dans sa poche un croquis très pousse, 
au has duquel il vous a prié d'écrire son nom, 
avec cette mention : Souvenir bien ^ectueux.

r

t e
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l'étebnel enkeml

Fresque recueillie sur la perte de l ’atelier de Lorédan Plumet, 
surnommé le dernier romantique. — On cherche pourtant bien 
souvent à plaire k cet ennemi, quand il sait employer cette délicate 
llaUerie à laquelle bien peu résistent : Payer très cher.

LE BOUnCEOIS.
Suscepfib:e de eommander 

deux panneaux de cent francs 
à uD artiste qu'on lui présente. 
Si 1 affaire se fait, vous n'aurex 
pas d ’ami qui crie plus haut vos 
mérites. -  Ceia fera valoir l’a­
chat qu’il a fait et lui donnera, 
auprès de ses confrères, un faux 
sir d'homme qui ne sait vrai­
ment i  quoi dépenser son ar- 
Senl,

LE BOagRSAt;. 
Vous coDBidère 

comm« un de aet 
fournfaseura etyoua 
deiiaode ao« ûe-
turCs

L_J

h' ir.)

LE CIUTIQDB —  ÉCLAIRÉ A V S St, S T  DS PLUS in/luentm
Un homme de lettres qoi & eu l ’occesiou de sa 

frotter & quelques grande artlatea et qui fait méUee 
d'écraaer les jeunes ^ous la gloire dca anoieD». — 
îson opinion sur lea hommes du jour s’épandre en 
i-éticenees, en fi , en peui-étrt. —  Songez donc qu*ü 
a pour devoir de ne jamaia sc tromper. — Dans 
vingt ans il affirmera que Meîs^nler a dn talent. 
Dans ce moment, IL pualie un gros ouvrage pour 
apprendre au publie fut étroite son emilie
aveu le gran d i. — Il attirmef entre autres faits par­
ticuliers. que ie grand homme aimait fort le ju­
lienne. ce qui jette une vive lumière aur lea oiiginea 
de l'urt contemporain ; et donne le nomenclature 
le plus complète de aea muTres, avec un autographe 
et son portraü sur acier*

l ’a décidé tout de suite. Très com m ode la pho­
tographie, au point de vue matrimonial.

MONSIEUR. —  Hum! moi je  trouve que notre 
Phémie se fait photographier bien souvent; ce 
n ’est pas une raison parce qu’on a un photo­
graphe dans la maison pour pousser ainsi à la 
consom m ation... Et puis quel photographe! un 
paltoquet qui a eu l ’audace de me demander la 
main de notre fille... mais je  l'ai reçu de la belle 
m anière!... ça ne l ’a  pourtant pas empêché de 
•continuer à photographier Phémie avecacharne- 
inenl... Ah ! il y  a de bien grands coupables!

MADAME. —  Notre fille est d ’une nature si 
candide qu 'elle n ’y  voit aucun m al... {Regardant 
l'heure.) Onze heures et demie ; personne n’est 

arrivé I qu’est-ce que cela signifie?,.. Et Phémie?... 
Allez tout de suite voir ce qu'elle fait dans sa 
chambre.

Monsieur Bombinette sort un instant et rentre 
bientôt le visage bouleversé, et tenant un papier à 
la main.

MADAME. — Et Phém ie?...
MONSIEUR (monirant le papier). —  ‘Voilà tout 

ce  qu’il en reste !... {/I lit.) « Mes chers parents, 
je  sais que vous voulez me marier, je  pars avec 
A rthur; envoyez-m oi votre consentement par le 
prochain paquebot. Votre Phémie. »

MADAME. —  P artie !... avec ie photographe!
MONSIEUR. —  Une m ésalliance!... Mes pru­

neaux souillés par le collodion I... Mais je  rattra­
perai ces garnements; peut-être n ’est-il pas trop 
tard pour les rejoindre!

M. Bombinette descend l ’escalier comm e une

avalanche; à la porte de la rue, il voit un ras­
semblement.

11 sort sur le trottoir et devient jaune d’exas­
pération en apercevant sur le mur de la maison 
un écriteau éclairé par deux bougies.

11 savait maintenant pourquoi ses invités n'é­
taient point venus!

C’était un tour de l'horrible photographe ; il y 
avait écrit sur la pancarte :

ON NE DANSERA PAS CE SOIR 
CHEZ LES BOMBINETTE 

MAIS ON DANSERA 
LES JOURS SUIVANTS.

JULES DEMOLLIENS.

ÉCHOS DE PARIS

X. a mangé une fortune assez rondelette avec 
une Nana quelconque qui le menait tambour bat­
tant, et l'avait réduit absolument à l'état d ’es­
clave, le laissant à peine sortir dans la crainte 
qu’une bonne amie ne le lui enlevât.

Seulement quand X . n’a plus eu un sou, Insen­
sible jeune personne n'a pas voulu le quitter et 
a déclaré qu ’elle se chargerait de son entre­
tien.

X . a accepté la situation.
Quelqu’ un parlait de lui l ’autre jou r et défi­

nissait d’un mot son changement de position :
—  C'est un garçon qui a quitté la cage pour 

l'aquarium.

Un monsieur traverse la chaussée. Arrive une 
voiture lancée à fond de train, elle renverse le 
monsieur et le laisse aplati sur le macadam.

Immédiatement la foule s’attroupe, on arrête 
le cocher que l'on  force à descendre de son 
siège.

■à la vue de l ’automédon, la victime fait un ef­
fort, soulève la tète et dit que le conducteur de la 
voiture n’a pas crié gare.

—  De d’quoi, crier gare, maintenant, s'écrie le 
cocher furieux, t’en as du toupet : est-ce que j ’ai 
pas le droit de passer là aussi bien que toi!

La petite Jeanne est vivement préoccupée de 
connaître les étrennes qu’on lui donnera au pre­
mier de l'an ; elle a peur surtout qu'elles ne soient 
pas.à sa fantaisie.

L’autre jou r, elle faisait part de ses craintes à 
sa maman.

—  Petite mère, lui dit-elle, quand tu voudras 
me faire une surprise, tu me demanderas mou 
goût auparavant.

Calino envoie dans une lettre sa photographie 
à un ami.
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LA GÀIUGATLUE

LISEURS ET LISEUSES, -  par DRANER

k 'A ,

LC t>4»$\G S DANGLStei'X.

ÈcIoaîoD instaolaoéâ dâ canards en dclrosse.
LK M C M i e i  U V B g .

Id*con8*li-ta*U*£>o*ne)-le-tneiil.., Misère! c ’csl-y  lonp la !an- 
çuc française, j'auroos jamais le temps de tout appreudiâ.

\

*\ s

V

' ;

L8 TESTAMENT.
...Et aûo de ne pas faire 4e jaloux entre les cnem* 

bros de ma famüle, je lègue tout moo bien, à Mlle Niui 
Mouchctte qui m’a comblé de voluptés variées...

^  * , 'A L E 5 Y E IX -

%

« Je iis dans vos regards la douleur qui vous presse... 
C ’est le hoQiûrd.

(Racine.)

LE LIVRE oérCKOU.
Petit cours privé de l'enselgoemeut mutuel.

1 7

;S

n e

LE PASSEPORT.

H fz ordinEÎre, bonclie orâin.ire, menton ordiniire. front 

opdiM i«^j^ Toyei bien, brigedier, que je  n'ei rjen d'etlra- 
ordinaire.

LE PaU lLLSTO X PU J OC P .

Oo oe saura jamais ca que cet babüe Alexis Bouvier aura 
compromis de dioers.

\
LA MEILLEURE LECTVREf

La tnaisoD u'est pas au coin du quai, mais bien 7, rue du 
Croissant.
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LA CARICATURE

L A  CONCIERGE M A L A D E , — Opéra, — par T R O C K
P réface. —  M. Yaucorbeil ayant refusé cet ouvrage, nous en appelons au public, notre juge à tous !

OOCTf U f».
Ml t  »  £  c. '  N

X-7

L A  CONCtERGC

— Mossiea 1’ doctenr, 1» compagni*, 
Jo auis concierg’  rs ' Onoéta...

1
: ?
/

j'-̂ i iC

1 E POCTECR.

Mais c'est l'état da maladie 
Qui pour 1’  quart d’hecre est votre état ?

ENSEMBLE.
LA cor̂ ciiaos.

Faudrait qu’un docteur me traitât f
LE OOCTBUa.

Fandraîl quun docteur la Lailât!

4^.

r
LA CÛKC1ERGB.

— Je subis une crise étrange, 
Et Pipelet, le pauv* cher ange) 
Du ménie mal parait plncéM.

A

Seulement il lui vient une idée :
—  Si mon ami décachète la lettre rapidement, 

dans la rue, se dit-il, la  photographie peut glis­
ser par terre, et être perdue. C’est bien simple il 
faut que je  le prévienne.

Il ajoute aussitôt un post-scriptum ;
— Aie bien soin de décacheter ma lettre avec 

attention; et seulement quand tu seras rentré 
chez toi.

Et le bon Calino glisse sa lettre dans l’enve­
loppe, la cachète et va la jeter à la boite, en­
chanté de son ingénieuse idée.

Réflexion d’un auteur dramatique ; 
a C’est bizarre tout de même, autrefois il fal­

lait que les couplets eussent des pointes, aujour­
d’hui il faut que les pièces aient des clous. »

Un monsieur entre chez une modiste.
—  Madame, je  désirerais un grand chapeau.
—  Dans quel genre?
—  Ça m ’est égal, tout ce que vous aurez de 

plus grand.
—  Voici un chapeau charbonnier.
—  Gharbonnierl à merveille, c ’est pour une 

fameuse Auvergnate.

LE DOCTCVn.

•— Je voie û* que c ’ett : oa se dérangé» 
On derieot aimable, empresaét.»

—  Mais ça ne lui ira peut-ôtre pas à cette 
dame?

—  O hf si, pourvu que ça lui c.ache absolument 
la figure; c ’est pour ma belle-mère.

Dans un salon où l'on  cause des publications 
du jour, on met sur le lapis les Nouvelles bigar­
rées Ae GabrielLiquier, ce recueil plein d ’humour, 
de sentiment, et d ’intérêt, agrémenté encore par 
le spirituel crayon deR obida.

—  C’est un livre bien portant, dit quelqu'un.
—  Et 6ien porté, fit une dame.
O cri du cœur 1

«« «
Un ivrogne sc rend en titubant à son dom i­

cile.
11 regarde, étonné, les passants qui lui semblent 

emportés dans un tourbillon.
—  Dans quel monde vivons-nous ! s’écrie-t-il 

avec découragement, rien que des pochards; il 
n ’y  a que m oi qui marche droit.

Une enseigne dans le quartier Popincourt 
M™° X ... F A IT  L E S  T R IP E S  

E T 'L E S  V EN D

T.

LA CONCISECE.

Just’ ! quâ fairt?
LE DOCTEUR.

Attâod’ qa«
Le deux janvier ça a>a paaaé !

ENSKMaLB.
Sauvés I Ça s'ra bieclèl ^assét

Une coquille trouvée dans un journal de pro-
vince.

Au milieu d ’un compte rendu théâtral, on  peut 
lire cette phrase étonnante : «  M. X. est le  grand 
jiremier drôle de la troupe. »

On sert à X. un potage.
Au bout d ’un certain temps X. plonge sa cuiller 

dans le bouillon et en retire un cheveu.
Furieux, il appelle le garçon.
Celui-ci arrive souriant.
—  Donnez-moi un autre potage, s’écrie X.
—  C’est pourtant celui que monsieur a com ­

mandé.
—  Oui, mais je  le veux... chauve!

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poils, alors qu'une simple application de 

P IL IV O R E  rend la peau blanche et-lisse comme 
le marbre? — D u sser. 1, rue J.-J. Rousseau.

Le Gérant : P al'L  Genat.

SCEACI. — IMPIliaESIE CHAB.URg BT FILS.
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LA CARICATURE

LA HOLLANDE A VOL D’ OISEAU
T ex te  p ar H E N R Y  H A V A R D . — Illustrations par M A X IM E  L A L A N N E

Un très fort volume illustré de X T î S  gravures dans le texte et hors texte.—Chez tous les libraires : br., 3 ^ f r . ;  relié, 3 3  fr.

'5 ^ -

Il serait superflu, croyons-nous, de présenter 
M. Herjry Bavard au public et de vouloir ap­
prendre à nos lecteurs qu’il est 
certainement l’hpmme de France 
qui connaît le mieux la Hollande, 
son histoire, ses mœurs et ses ri­
chesses artistiques.

L ’auteur de la Hollande pitlo- 
re$que, des Villes mortes du Z u y-  — ^
derzée, de la Faïence de Delft, des 
Artistes hollandais, est aujourd'hui 
trop connu de toutes les personnes 
qui s’occupent d’art ou de géogra­
phie pour qu’il soit utile d’insister 
sur la profonde connaissance qu’il 
a des Pays-Bas.
- La Hollande à vol d'oiseau est 

cependant une œuvre essentielle­
ment dilTérente des précédentes 
publications de M. Henry Havard.

De la collaboration intime des '  —
yeux et de la pensée, du crayon 
et de la plume de MM. Havard et ~
Lalannc est sortie la Hollande d vol 
d’oiseau, c ’est assez dire ce que vaut 
ce magnifique ouvrage, surtout si ' 
l ’on ajoute que les éditeurs, n ’ont reculé devant 
aucun sacrifice pour donner à cette œuvre ar­
tistique le cadre dont elle avait be­
soin. V ingt-cinq gravures hors 
texte; plus de cent cinquante il­
lustrations réparties dans le texte, 
des fusains superbes, des eaux-for­
tes d’une finesse exquise, des cro­
quis à la plume et au crayon, 
toutes les formes que peut révéler 
le talent le plus souple, le plus va­
rié; le plus poétique; tout cela des­
siné en face môme du paysage ou 
du monument à reproduire, telle 
est la magnifique parure dans la­
quelle M. Havard a eu le bonheur 
de pouvoir enchâsser son récit, et 
qui ajoute à son livre une valeur 
artistique absolument inestimable.

Quand on regarde ce bel ouvrage 
et qu'on contemple avec l ’attention 
qu’ils méritent ces petits chefs- 
d'œuvre de gravure, ces croquis 
d’une légèreté exquise, ces vues 
pittoresques, où tous les détails ap­
paraissent dans un fini et une sin­
cérité extraordinaire, on éprouve une véritable 
surprise, on se demande comment l'artiste peut 
arriver à enfermer autant de dé­
tails dans un si petit espace, à o b ­
tenir ce fuyant, celte perspective v'î
inouïe dans ses paysages. Celte sur • , ,  (
prise augmente encore lorsqu’en ‘
regardant à la loupe on aperçoit, ___-
dans le dessin, une foule de dé- ' 
tails que l ’œil seul ne parvient pas '  
à saisir. C'est qu’en eff'et les ma-  ̂
gnifiques illustrations de la Hol­
lande à vol d'oiseau ont été obte­
nues par un procédé fort cher, mais 
qui donne des résultats véritable­
ment merveilleux. Les fusains, les 
eaux-fortes, lés dessins à la plume 
que M. Lalannc a rapportés de son —  ' -
voyage étaient d’une dimension 
double ou triple du volume de 
M. Havard. Quelques-uns étaient cinq» et six 
fois plus grands que la gravure du livre. Il a 
fallu les réduire considérablement par-des pro­
cédés photographiques avant de pouvoir les

fixer sur les planches destinées à l’impression. 
Le dessin ainsi traité ne perd rien de son carac-
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1ère, et il acquiert une délicatesse, un fini qui 
sont hors de l’atteinte du burin le plus habile. Les
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paysages notamment prennent une profondeur 
et une intensité de vie dont les gravures les plus

__
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soignées ne donnent pas idée, pendant que dans 
les édifices, les monuments on retrouve toutes 
les lignes de l ’architeclure, tous les détails de 
la  construction, même les plus compliqués.

La Hollande à vol d'oiseau sera peut-être le 
plus beau livre qu'auront vu naitre les étrennes 

de 1881 ; elle sera, on peut le pré­
dire sans crainte d’erreur, le plus 
original et le plus artistique, au 
sens propre du mot.

La foule ne se passionne pour 
les livres aussi exquis que la Hol- 
lande à vol d'oiseau, et ses préfé­
rences la porteront bien longtemps 
vers les œuvres de la nature de 
Nana ou de VAssommoir; mais le 
goût s’épure de jou r en jour, —  
bien qu’on en dise, —  et le nombre 
des amateurs de livres d’art devient 
de plus en plus grand ; les beaux et 
bons ouvrages pénètrent dans toutes 
les classes. Le nouveau livre de 
M. Henry Havard est du reste conçu 
et exécuté de telle façon qu’il doit 
plaire à tous. Au lieu de jeter brus­
quement le lecteur au milieu de 
pays étrangers, forts différents des 
nôtres et dont l ’originalité pourrait 
le dérouter, l ’auteur le conduit tout 
d abord dans les parties les moins 

néerlandaises de toute la Néerlande, et procède 
par gradations, au lieu de procéder par se­

cousses. En suivant pas à pas les 
transformations multiples que .subit 
une civilisation encore tout imbue 
d'ai'cha'iques réminiscences, le lec­
teur se rend mieux com pte des rai­
sons qui la difiérencient de nos 
usages. Comprenant mieux les cou­
tumes, on saisit davantage les m o­
tifs qui les ont imposées, et l'on  est 
moins surpris des effets quand on 
connaît les causes.

■\u8si, au lieu de pénétrer en 
Hollande par les sentiers battus, 
c ’est-à-dire par Rooseudaal et le 
Moerdyck, M. Havard nous fait en­
trer dans ces contrées hospitalières 
et si pittoresques par Maëstrichl et 
le Limbourg. En arrivant à W ijck, 
qui est le faubourg de Maëstricht, 
en descendant du wagon qu'on a 
pris à Liège, on n’estpoint dépaysé, 
bien qu’on soit en Hollande; le 
type, les mœurs, les usages n ’ont 
pas trop changé; on sent qu'on est 

aux portes de la Belgique, tout près de la France. 
Le voyage continue et successivement on 

touche et l ’on visite Roermond, 
■Venio, Bois-le-Duc, Niraegue, Arn- 

-  heim, Utrecht, Amesfoort, Zulphen,
-  Deventer, Zwolle, Kampen, Meppel,

Assen, Groningue, Leeuwarden, 
Francker, Smeek, Hariingen, la

-----  Frise, Hindeloopen, le Zuiderzée,
-----  le Nieuwediep, MédenbIick,Hoorn,

Alkmaar, la Zaan, Amsterdam, 
Haarlem, Leyde, la Haye, Gouda, 
Delft, Rotterdam, Schiedam, Dor­
drecht, Bréda, Berg-op-Zoom, Goes, 
Middelbourg, l'île de W alcheren, 
W eere, Zierickzée et Flessingue.

Heureux ceux qui, avec ce livre, 
seul pourront faire ce voyage. Ils 
auront bien peu à apprendre encore 
sur ce beau pays, et ils verront dé­

filer le plus curieux des panoramas, rendu 
avec un rare talent par l ’un de nos plus re­
marquables artistes,

A. Z.

f

IIV

I

Ayuntamiento de Madrid



LA CARICATURE

C H Â R B O N N E L  Confiseiip, 3 1 ,  avenue de i’ Opéra É T R E N N E S
mîmm  n  p k o v i v c e  e t  a  l ’ é t i i a a g e r  p a r  r e t o e r  d o  e o o r r i e r

B O N B O N  1 8 8 1  ;  B B  BJLN JLJMA.

POUDRE DE GANDOR
Ctitle poudre stans rivale, composée de matièresunie poudre sans rivale, compo 

balsamiques et toniques, laisse loin derrière elle
tous les produits similaires en usn^u; ceux-ci 
sèchent et llcirisseiit le teint, La P o n d re  de  
Cnndur, au contraire, tonilic, rafraicliit et entre­
tient la peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fraîcheur. Adhérente et invisible, 
elle conserve au teint sa transparence naturelle, 
en lui communiquant ret iiicnniat chnrmani appelé 
vulgairement le velouté de'ia.pécbe. Elle reinpiace 
avantagousemenf ies tons bistrés par une blancheur 
diaphane qui fait rayonner, le ■visage et lui donne 
l’éclat delà jeunesse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphélidesi'Ie bistre, le haie et guérit 
toutes les alTcctions de la. peau et toutes les irrita­
tions causées par les rhangeinenls de climat, les 
bains de mer, etc. La P ou d re  de Cnndor se fait 
en trois nuances : blanche cl rose pour lus blondes 
et Rachel pour les brunes. Lu P ou d re  de Cuiidor 
se trouve dans les pi incipalcsMnisonsdcI’arrutnciie. 
Gros: P.MA\lsM',rueFontaine-au-Roi,üü, Paris.

EâüJRAHlS
Arats

PAS DS USDICATtQN

(Midullss d’§r
At)x Ex p o s it io n s  de  

Paris & Melun

O
Sans rirale 

pour/âConserva- 
tion 9t l’antretian dd la 

CheveluTo et t/e la Barbe.

42, Bue dea Petltes-£ouries, P arti, 
hv CHEZ LIS coiruvns VT PARrcaïcas

/^GOUDRON
FREYSSINGE

LKjQdiir fooccctlrn) goaî ron île Norwê|;e pvur pre» 
parer iLsUnUiM'im*ol Kau, Dure ei de

ron. Tm cfi i r.arc conl re M al ad i<» d e b  Poitrine »
les alTecUous d|'̂  Bronches etd«3 la V essie, tes Scon - 
lemcntB Jd diverses nalures. et comme prevrracii des 
MalaJtfs epidémique$. he Goudron TrcySBlnge 
est spniatemeet orduané p.ir lus ineitburs nicdc<MS |iarc4 
que toutes les autres Hqueurt sont préparées à Taide de 
subsUaees étrangères qui d̂ jialuroût coiDpleieioeQt le
P r o d u i l .  _  ^

to|«r lur cAiove^lMO (4 '  v  / î e , ,  „  -
signature a-conirt : ^

LE FLACON : 3  FR.
97, n ia  da R eunes, P aris, et les Fbannacies.

rUTTITT ronr avoir da anite us 
i id -iU ll - i  Deuil complet et Robes 
sur mesure en 12 heures. S'adreuer ;

A LA R EL IG IEU S E
2, rue Tiooclid et 32, place de la Uadeleioe

fEncoi franco). Étoffe et Chiles ae- 
sortis pour les plus grands deuils. Arti-

_____clei de Goût en Chapeaux, Lingeries.
Conlüi'v'S, Couieclions, Robes, Costumss.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

L'X N T I .D n i  D n O  enlèvelespoiotsnoirsduDes du A II I I DULDUu front et du meatoa. Por/szmci'fe 
Exotigue E. Sbobt,  35, rue du Qualre-Septembre.

LOIIÉSITÉ
dUpusIt |iu l'uqiloi 

èe It oerreilhuse

EAUi^eBAHNES
p a Rtu m Ee

VUX
FLCUIIS DU BEKULE

S eu l d é p ô t ; 4 .  r u e  d e  la  M ich o d lè re

ül FROm HR & 'S î ,o È ’RHtLETs‘t l ;
sibles et de Plinthes. JACCOUX, rue Richer, 20.

LE CRÉDIT PAUISIEX
Société anonyme : Capital 6  nilliona 

BEÇOIT L £ S  F O N D S  E N  D É P Ô T
AUX COKDITlOIVfl 6UIVAHTS9 :

«a v u e  , .  . 
ù  n io ie  
(a u n  m is .

3  « î ;  o  o  par an
.4 )> O  sa .—
4  U O  O  4» —

at.NiiiL'u no DÉPÔT : » 0 0  fhaxt.s

La Société te charge dyalement de toutes les opéraiinns de 
Bourse et de Banque, achats et ventes de litres, etc. 

Siège social ;3  . aven u e <lc l'Opér.-t. PARIS.

L L  IJEJËLN ER P A R IS IE N
det l'alimeDl le plus sain pour les personnes délicates 
et les enfouis même eu bas âge, il est d'un goût d>*-
licieux. Les lettres d'approbation des médecins qui 
l'ont étudié se comptent par centaines.

Se trouve chez les épiciers.
Le Dépôt, 12, Faub. SbDenis, envoie f® contje tim­

bres (Sdéjeuners, 1 fr. ; 12 déj. 1 fr.90 ; 2idéj., 3fr. SO).

l e  PAGbS DE TKXTB

UN NUMERO PAU SKMAINE

LE CREDIT PARISIEN
Journal Finaocier, indispensable à tous les Porteurs de litres

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
Ceniatles Emprmls Èlrangeri ai /uneslet i  la France.

Les Abonnements sont reçus sons frais. HCI. Avenue de l’Opéra, Paris 
ET DANS TOUS LES BUREAUX UE POSTE DE FRANCE

POUR IMPRIMER SOI - MEME OE I « 10,000 EXEMPL. 
E c rlta r« , plans. Deasin», NXual4iu*au 4 lichen
P A U L  ABAT, 126, RUE D'ABOUKIR, PARIS. 
FfiOSPICTUS ENVOfÉS COMTREIS C. POJR AfFRANCHISSEM

VÉRITABLE EAU DE NINON
S u pp ression  d éfln itive de la  r id e , éclat d u  te in t.

L A I T  WAIVIILLA. Opulence du corsage.
Pa t f u m e r ie  Nin o n , .71, rtie du Q uafre-Septem hre.

E n  2  j o u r s  p in s  d e  C h e v e u x  g r is
Nouveau flacon. — Médaille 'Cor

EAU F I G A R O
CbaTWT et Barbe rendue à I«ur Daaace 

première. Eptoî 6 fp. t. p. — Paris, J, 
bonlev. Bcnoe-Nouvelle, et pfipùpaox coif­
feurs et parfumeurs.

Voas ayez uoe oiaiu bloDche et fioeiiue tous préservez 
des engelures et des cre- n » T P  n C C  D D C i  * T C  
vasees en emoloyant LA r  H I C U C b  l n t L A  I b  
P A B F i:.U E B IU  l.XOI'IL>LE, 35, rue du Quatre-Sep- 
tembre.

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en 10 hetires. 
Robes, Manteaux, .Modes, Lingerie. 

2, boulevard .Montmartre, A U  S A B L I E R .

DEUIL
PLUS DE TÊTES CHAUVES!
EAtr K A I.I .Z iK 0 1t, sent Xnvent- (Prup'^ des 
Brevets i " ' perf' les appar'a de fabrsoj. —  H autes  
Sécoznpenses, d lK é d a U le s 'lS  eoti).—Traitoiii' 
spécial du cuir chevelu, arrêt immédiat de la chute 
des cheveux, repousse certaine à tout âge (forfaitj. 
AVIS AUX DAMES : Conservalionetcroissance 
de leur chevelure, même à la suite de couches. 
Env.qmtiïrenseig'‘ etpreuves.-r. K A K IiE K O ir, 
chim iste,r.deSU voll,8S.-AVIS IMPORTANT.  
Une dame applique a mon cabinet un procédé 
chimique inolTensif qui colèvc imméd' tous poils et 
duvets si disgracieux chez les dames; on ne paie

Ï u'après succès. — On peut appliquer soi-môme. 
nvoi Notice franco.-FASdJStfCCi/fiSâiFàPAn/S.

LA RELIURE ELECTRIQUE ^
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur m usique en bon étaU 
Chez Fba.nk, 13 , rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

s m vM«a(a4zofé«£(’/ffOLLON,6tonctiten2foislss 
cheveux jrtïAbrans.firis, Pki'10,r.fo:t-Iil«.

En vente chez tous les libraires, S o  cent, la livraison. M ï T S I Q u e  sans professeur en o O  leçons.

T

)
—  .Mais, maman, tu m'avais dit que c’était 

diflicUe de chanter I
Cela l’était en effet quand j ’étms petite, ma 

fillette, mais lu vois combien e'est devenu 
facile avec la M u siq u e  lant professeur.

—  Tu sais, papa a promis que quand nous 
saurions bien solfier, il m'achèterait an piano 
et j ’apprendrai avec L a  M naique sasu pro­
fesseur.

—  C'est vrai, la première partie s’applique à 
la VOIX, et la deuxième enseigne les INSTRU­
MENTS; c’est facile et amusant.

Alt 1 ma chère amie, si nous avions eu 
L a  M u siq u e  sans professeur, quand nous 
étions en pension, au lieu de ce vieil Allemand 
qui nous donnort dee leçons, nous serions 
aujourd’hui de première force.
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